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			Préface

			Après plus de quarante années passées dans le domaine de la voyance, de la médiumnité, des guérisseurs et du paranormal, j’en ai vu de toutes les couleurs. 

			J’ai préfacé des livres de mères qui ont perdu leur enfant. Elles ont laissé un témoignage très fort afin de donner de l’espoir aux futures mamans qui, malheureusement, seront à leur tour un jour « désenfantées ». En effet, même si la mort fait partie de la vie, elle ne suit malheureusement pas la chronologie logique, de l’ordre d’arrivée dans ce monde. Préfacer un livre ayant pour sujet la voyance, d’un voyant, n’est pas pertinent tant cette faculté est galvaudée de nos jours. Pourtant, qu’elle est noble ! Elle s’inscrit parmi les plus vieux métiers du monde !

			Malgré tout, lorsque j’ai su qu’Ethan Maure, qui écrivait son parcours, désirait que je rédige la préface de son ouvrage, ma réponse fut sans hésiter un immense oui ! Ethan Maure n’est pas un homme ayant pour valeurs celles de notre époque. Je m’explique : il possède une faculté de clairvoyance hors du commun et respecte son activité. On ne devient pas ce qu’il est aujourd’hui sur un claquement de doigts, du jour au lendemain. Voyant, médium, guérisseur. On ne lit pas le destin des gens sur un bout de carton coloré, non ! Ethan Maure a bel et bien rendu ses lettres de noblesse à cette faculté.

			J’ai été très fier de travailler à ses côtés. C’est la providence qui a fait se croiser nos chemins. Cette rencontre m’a permis d’accepter que, dans ce milieu, il existe des hommes hors normes, et elle lui a offert la possibilité de mieux appréhender les contacts avec les défunts, d’avoir confiance.

			De ce livre émane une image respectueuse de la médiumnité. Une nouvelle approche, inédite, du fabuleux métier d’infirmier est proposée. Ce livre nous présente l’autre côté, le côté face, de la vie de médium, de cette activité. Il ne s’agit pas d’un livre de plus à propos de ce sujet… Non, c’est un livre qui donne espoir en la vie après la vie.

			REYNALD ROUSSEL

		



 
		
			Prologue

			Il y a un temps pour tout.

			Un temps pour vivre et pour faire l’expérience de la vie.

			Un temps pour méditer les expériences apprises de la vie.

			Un temps pour témoigner les expériences apprises de la vie.

			Un temps pour recommencer à faire l’expérience de la vie.

			Je sais que je ne sais pas.

			Je n’explique pas ce que je vis, je le vis simplement.

			Je suis de ceux que l’on dit hypersensibles ou encore médiums. J’ai en moi, comme tant d’autres, un lien particulier avec ce qui ne peut pas être vu avec les yeux. 

			Dans ma tête et dans mon cœur, je vis entre deux mondes, deux univers.

			J’ai longtemps cherché à comprendre. Comme une inépuisable quête de sens, une recherche au plus profond de moi-même pour tenter de savoir pourquoi j’étais comme cela : différent. Alors que la psychiatrie a, à de nombreuses reprises, catégorisé des sains d’esprit comme des malades mentaux, je ne peux m’empêcher, même encore aujourd’hui, de me poser la question : et moi, et nous ? Sommes-nous des fous ?

			La plupart des gens disent que nous avons un don. Certains vont même jusqu’à dire que nous avons été choisis. Je n’y crois pas. Nous possédons tous en nous ce sixième sens, cette capacité à nous relier à l’Invisible. Certains la vivent avec foi et passion tandis que d’autres passeront toute leur vie dans son ignorance.

			Nous appartenons tous au même « tout » et, pourtant, nous sommes tous uniques dans notre être. Nous portons tous en nous une histoire individuelle reliée au grand tout universel. Là où beaucoup s’éveillent à l’Invisible et souhaitent avec envie voir et entendre, je veux leur dire que chaque chose arrive en son temps. Qu’il ne sert à rien de vous presser et de vous hâter. Car nous ne décidons de rien. L’Invisible décide et nous disposons.

			Je suis de ceux qui résistent et qui avec le temps ont appris à construire leur vie avec cette singularité naturelle. Je suis de ceux qui en ont fait un métier à part entière. Je suis de ceux qui n’ont pas peur de dire : « Je suis médium. »

			Au travers de ce récit, je veux questionner, interroger et surtout rassurer. Lorsque j’ai commencé mon chemin avec l’Invisible, je m’attendais à trouver des réponses. J’en ai trouvé quelques-unes, mais j’ai aussi et surtout trouvé de nouvelles questions. J’ai dû accepter que mon questionnement n’aurait pas de limites et que les réponses seraient inépuisables. L’Invisible n’est pas scientifique : les mêmes causes ne peuvent pas produire les mêmes effets à chaque expérience.

			Ne vous enfermez pas dans une idéologie culturelle préconçue, mais au contraire ouvrez-vous à ce que vous ne connaissez pas, à ce qui est différent. Acceptez de vous ouvrir à l’autre, à celui que l’on ne connaît pas ou que l’on connaît mal. Acceptez de vivre des phénomènes inexpliqués et qui sans doute resteront longtemps inexplicables.

			Avec le temps, j’ai construit ma foi. Non pas une foi religieuse. Quoique. Une foi universelle, en l’Homme et en l’Univers. Une foi aveugle dans le monde qui nous entoure.

			Je l’ai si souvent remise en question et je continue encore. Lorsque tout me paraissait clair et limpide, il y avait toujours un minuscule grain de sable pour arrêter l’engrenage de ma compréhension.

			Aujourd’hui, je sais et j’ai compris beaucoup de choses, et j’espère qu’à travers mon témoignage vous ajouterez, vous aussi, une pierre au grand édifice de votre vie et de votre foi.

			Pour celles et ceux qui vivent cette particularité comme un fardeau, transformez-la en un véritable cadeau. Offrez-la au monde, car, après tout, c’est peut-être la plus belle part d’humanité qu’il nous a été donné de porter.

		



 
		
			1

			Le temps

			D’aussi loin que je me souvienne, j’ai toujours su que je portais en moi une différence. 

			Petit, j’étais un enfant solitaire. J’aimais être seul, dans mon coin. Je voyais tellement de choses que ma tête en était embrumée. Pourtant, je n’ai pas le souvenir d’avoir eu un ami imaginaire comme beaucoup peuvent le décrire. La solitude était pour moi un véritable refuge. Je n’ai jamais vraiment cherché le contact de mes camarades. Je me sentais particulier et je les trouvais tellement quelconques. 

			Leurs jeux d’enfants m’horripilaient… Les billes, les pistolets, les Indiens, les cow-boys, rien n’avait d’intérêt à mes yeux. Je préférais être seul plutôt que de gaspiller mon temps. Rien ne méritait que je leur offre de mon temps, de ces précieuses minutes, de celles qui peuvent être bien trop longues ou bien parfois trop courtes. Je ne voyais pas l’intérêt d’apprendre à jouer alors que la vie nous tendait les bras. Le temps, c’est précieux ! 

			J’avais déjà conscience que, lors de notre passage sur terre, le temps nous était compté. 

			Je ne saurais pas expliquer d’où me provenait cette certitude, mais je l’avais au fond de moi. Le temps, ses heures, ses minutes et ses fichues secondes. De petites choses si inutiles que j’ai découvertes trop vite et qui m’ont fait comprendre que dilapider le tic-tac de l’horloge était un luxe que nous ne pouvions pas nous permettre. 

			Une vie, c’est si long et si court à la fois. Heureusement que la nature est bien faite : dans notre existence, nous avons plusieurs vies.

			Avant, il n’y avait pas de temps. Mais ça, c’était avant, dans le ventre de maman.

			Tic… tac…

			Mes parents n’avaient pas le temps. Mes parents étaient de grandes personnes. Moi, j’étais une petite personne.

			C’est d’ailleurs pour cela que j’avais des nourrices. Parce que mon frère et moi étions petits et que mes parents étaient grands, et qu’ils n’avaient pas de temps. 

			Ce paradoxe m’a tellement marqué que, même encore aujourd’hui, je n’ai souvent pas le temps. J’aime être pressé, débordé et surtout en retard. Les gens importants ont toujours du retard, paraît-il.

			Le temps : c’est précieux ! Pour avoir une tête bien faite et pleine de connaissances, il fallait du temps : le temps d’apprendre. Le temps sur terre ne s’étire pas, ne s’allonge pas. Il est incompressible ; c’est comme cela et nous devons tous faire avec cette implacable réalité. J’étais résigné. Petit, j’ai très vite assimilé ce qui avait des limites : une boîte, une route, la patience, la vie sur terre. Et ce qui n’en avait pas : le ciel, l’Univers, l’amour…

			Tout m’intéressait : la science, la physique, l’astronomie. Je dévorais le savoir, j’en voulais toujours et encore plus. Tout ce qui n’avait pas de limites m’attirait. Les mathématiques et la grammaire étaient figées, immuables. Tout avait déjà été dit et écrit et cela ne méritait pas mon attention. J’ai mis du temps avant de lire des livres. Arriver à la fin m’angoissait. « Mais après le dernier chapitre, qu’est-ce qu’il y a ? » La fin, point. Non, il n’y a jamais de fin. L’existence n’a pas de fin, et ça, à dix ans, je le savais déjà.

			Les grands m’interdisaient tout. 

			— Mais joue donc, va profiter du soleil ! 

			À l’époque, nous n’avions pas les consoles vidéo. Alors, je sortais, j’allais à la rivière construire des barrages, des ponts. Je faisais sortir des structures de mon imagination, sans limite. Je m’imaginais directeur de cirque, astronaute ou encore orpailleur ! Le monde serait ce que j’en ferais et il était hors de question que j’en fasse quelque chose de petit.

			Pour embêter les grands, et parce que je voulais vraiment savoir, je posais toujours et encore plus de questions : « Pourquoi le ciel est-il bleu ? » « Pourquoi la terre tourne-t-elle ? » « Comment les avions volent-ils ? » « Pourquoi » et « comment » étaient devenus mes mots favoris. Ils me donnaient le pouvoir. Je voulais savoir ce que même les grands ne savaient pas. Je me disais alors que, si je réussissais à savoir ce qu’ils ne savaient pas, je ne serais plus un petit, mais au minimum un grand et – pourquoi pas – un géant.

			Mes parents ont tout fait. Ils m’ont envoyé dans des camps de vacances scientifiques. J’ai appris à faire des cabanes, à piloter un avion et à parler anglais très jeune et plutôt bien… Tout ce qui pouvait m’intéresser, je le faisais.

			Une chose est sûre : je n’ai manqué de rien, si ce n’est de temps. Du temps avec mes parents.

			Je n’étais pas hautain. J’étais grand dans un corps minuscule.
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